AVERTISSEMENT 


Le  Discours  que  j’offre  au  Public  a été 
compofé  en  1770  f c’eft-à-dire  , fous  le 
miniftère  des  Maupoux  & des  Terray.  On 
fait  quelles  entraves  le  defpotifme  impofait 
alors  au  génie  : une  idée  vraie  était  regar- 
dée comme  une  idée  hardie , & punie 
comme  téméraire  ; un  ouvrage  où  l’on 
ofait  attaquer  de  front  les  vexations  les 
plus  révoltantes  , attirait  fur  lui  la  ven- 
geance d'un  gouvernement  ombrageux  ; 
l’amour  de  la  liberté  paffait  pour  elprit  de 
révolte  & d’infubordination  ; des  moyens 
violens  étaient  employés  pour  en  arrêter 
l’effet,  pour  en  étouffer  fexpiofion. 

Tant  de  caufes  fàcheufes  n’ont  pas 
permis  à mon  père  de  donner  un  libre 


/ 
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euor  a .es  ickes  ; il  a été  forcé  de  foumettre 
a une  difcuffion  froide  & fouvent  impar- 
faite , des  queftions  qui  touchaient  de  û 
près  au  bonheur  ou  au  malheur  des 
nommes.  Et  certes  ! ceux  qui  ont  connu 
fon  ame  hère  & indépendante  , ceux  qui 
lavent  à quel  point  il  aimait  fa  patrie  & la 
liberté , ceux-là  fans  doute  lui  fuiront 
quelque  gré  de  l’effort  qu’il  a fait  fur 
fur  meme  pour  exprimer  avec  autant  de 
referve  ce  qu’il  fentait  avec  tant  de  force  , 
pour  ne  montrer  la  vérité  qu’avec  tous  les 
menagemens  qu’exigeaient  alors  nos  yeux 
laibies  éx  nos  timides  regards. 

S il  vivait  encore  , cet  homme  que  j’ai 
toujours  regrété  , que  je  regrète  aujourd'hui 
phis  que  jamais;  cet  homme  digne  de 
concourir  à la  plus  belle  des  révolutions, 
soi  vivait  encore  ' il  verrait  le  triomphe  de 
|a  philofophie  & de  la  liberté  ; il  verrait 
les  premiers  jours  de  bonheur  & de  gloire 
de  !on  pays  ; il  emporterait  au  tombeau 
l’eipoir  des  hautes  deftinées  qui  nous 
attendent  » & la  douce  facisfo&ion  de 
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croire  que  Tes  travaux  n'y  turent  point 
étrangers. 

De  tous  les  abus  dont  l’ancien  régime 
était  infeflé , la  jurifprudence  criminelle 
offrait  peut  être  les  plus  révoltans  & les 
plus  dangereux  : tour  étoit  barbare  dans 
cette  jurifprudence  , l’mftruêhon  de  la 
procédure  la  dilproportion  entre  les 
pemes.  Ce  dernier  objet  eit  le  fond  du 
difeours  qu  on  va  lire. 

On  y voit  l'influence  des  ioix  pénales 
fur  les  mœurs  publiques  , influence  bien 
plus  direûe  & plus  lenfible  que  celle  des 
loix  politiques;  on  y voit  que  la  rigueur 
des  chânmens  ne  fert  qu’à  dépraver  les 
mœurs , fans  réprimer  les  défordres  ; d’où 
il  refaite  que  le  premier  foin  d’une  nation 
qui  renaît  à la  liberté , doit  être  d’effacer 
de  Ion  code  criminel  ces  loix  de  fang  , ces 
fupplices  atroces  , dignes  des  temps  de 
barbarie  & d’ignorance  , & dont  les 
delpotcs  mêmes  reconnaiffent  aujourd  hui 
l’abus. 

Ces  vérités  inconteiîables  nous  dé- 
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viennent  plus  importantes  que  jamais,  â 
nous  qui  venons  de  renverfer  le  monftrueux 
édifice  de  nos  loïx  anciennes / pour  nous 
donner  des  loïx  jufîes  9 des  Ioix  faites  pour 
prévenir  le  critne  plus  encore  que  pour  le 
punir  , des  loïx  enfin  dignes  d’un  fiècle  de 
lumières  & de  philofophie. 

Cependant , avant  de  publier  ce  dif- 
cours  y je  me  fuis  demandé  fi  l’on  pouvait 
parler  contre  la  peine  de  mort,  au  moment 
ou  une  crife  violente  & falutaire  exaltant 
les  pallions  les  plus  nobles,  envenime  auffi 
les  plus  (fengereufes  ; au  moment  où  tous 
les  partis  ennemis  du  bien  public , après 
s’être  longtemps  cherchés  dans  les  ténèbres , 
lèvent  la  tête  , enhardis  par  l’impunité , & 
laiffent  entrevoir  leurs  complots  odieux  ; 
au  moment  ou  la  réforme  d une  multitude 
d anciens  abus  excite  la  vengeance  de  ceux 
qui  vivaient  de  cette  corruption  ; au  mo- 
ment où  l’égalité  des  droits  , cette  loi 
éternelle  du  monde , reconnue  & confa- 
cree , anéantit  d’injufles  privilèges , fait 
évanouir  ces  vieilles  idoles  qui  trop  long- 
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temps  ont  fùrpris  nos  ftupides  hommages  ; 
au  moment  où  des  minières  profanes  d’une 
religion  fainte  crient  à l’impiété , prêchent 
la  fédition  , allument  le  fanatifme  , parce 
qu’on  veut  les  aftreindre  au  ferment  d’aimer 
la  patrie  & les  Ioix  ; au  moment  où  un 
chapitre  indigne  du  nom  français , comblé 
de  richeffes  & couvert  d’infamie , ofe  im- 
plorer les  puiflances  voifines  pour  protéger 
fa  rébellion  & pour  troubler  notre  liberté 
naiflanre  ; au  moment  enfin  où  , du  fein  ' 
même  de  l’afTemblée  nationale , fortent 
ces  fcandaleufes  proteftations , cet  exemple 
funefte  & dangereux  du  mépris  pour  les 
loix , qui , fous  un  gouvernement  arbitraire , 
eût  été  réprimé  par  les  plus  rigoureux 
châtimens  , & qui , fous  i’empire  de  la 
liberté , n’a  encore  été  puni  que  par  la 
honte. 

Tous  ces  débordemens  , tous  ces  dé- 

fordres  momentanés  doivent  fans  doute 

occuper  la  vigilance  du  gouvernement  ; 

mais  ils  ne  doivent  point  influer  fur  des 

inftitutions  durables , fur  des  loix  faites 
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pour  régénérer  nos  mœurs,  & qui  doivent 
moins  defcendre  jufqu’à  nous  , que  nous 
élever  jufqu  a elles.  Les  principes  fondés 
en  raifon  & en  juflice  appartiennent  à 
tous  les  temps  & à tous  les  lieux  ; le 
légifiateur  feul  peut  les  modifier  félon  les 
circonftances  ; l'homme  privé  doit  à fa 
patrie  , lorfqu’il  en  exifte  une  , la  vérité 
fans  déguifement  & fans  mélange  ; il  lui 
doit  le  tribut  de  fes  idées , de  fes  réflexions , 
de  fes  découvertes  : ces  fruits  précieux  du 
vafte  champ  de  la  philofophie , forment 
une  propriété  vraiment  nationale  & indivi- 
fible}  ils  doivent  être  mis  en  commun  pour 
le  progrès  de  la  raifon  & pour  le  bonheur 
des  hommes, 

À7.  B.  En  me  livrant  à des  plaintes  que  m’a 
arrachées  la  vérité , j’ai  éprouvé  un  fentiment 
qui  en  adoucit  l’amertume  , c’efl  qu’elles  ne 
portent  point  fur  la  ville  où  j’ai  reçu  le  jour  , 
ce  il  qu’elles  ne  désignent  aucun  de  mes  conci- 
toyens : il  en  eft  fans  doute  auxquels  la  révo- 
lution impofe  des  facrihces  ; mais  ceux-là  même 
donnent  par  leur  ibumijflion  aux  loix  établies , 
un  exemple  trop  peu  fenîi,  trop  peu  imitée 
mais  qui  ne  leur  fait  pas  moins  honneur. 


DISCOURS 

SUR 

U 

LA  PEINE  DE  MORT, 


Avant  d’entamer  la  queftion  importante 
fur  laquelle  je  me  fuis  permis  des  réflexions,  je 
déclare  que  perfonne  ne  refpefte  plus  que  moi 
les  loix  établies  ; que  j’en  regarde  l’obfervation: 
comme  un  devoir  indifpenfable  & facré  , lors 
même  que  je  crois  en  appercevoir  les  incon- 
véniens  ; ôz  que  , fi  j’ofe  foumettre  à mon 
examen  la  matière  des  loix  pénales , ce  n’eft 
que  relativement  à un  état  qui  n’aurait  point 
encore  de  code  criminel  , ou  qui  fongerait  à 
réformer  le  lien.  J’ajoute  que  je  ne  me  flatte 
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point  d’avoir  rien  dit  dans  ce  mémoire , qui  n'ait 
été  dit  ou  penfé  par  ceux  qui  ont  réfléchi  fur  le 
même  fnjet  : mais  il  efl:  des  vérités  qu’il  ne  faut 
point  fe  laffer  de  préfenter  aux  hommes , qu’il 
faut  au  contraire  non-feulement  leur  répéter  , 
mais  leur  peindre  fous  toutes  les  formes  pof- 
fibles , dans  tous  les  points  de  vue  imaginables , 
& que  l’on  doit , pour  ainfi  dire  , femer  fans 
eeffe  & par-tout,  jufqu  a ce  qu’elles  tombent 
dans  un  fol  favorable,  où  elles  puiflent  germer , 
fe  développer  & produire  d’heureux  fruits. 
Cela  pofé,  je  me  hâte  d’en  venir  à la  queftion 
que  j’ai  entrepris  d’examiner , fur  l’utilité  & la 
légitimité  de  la  peine  de  mort  infligée  au* 
fcrimineîs. 

^ Tout  et ré  phyfique  ou  moral  qui  a droit 
d exifter,  a par  cela  même,  le  droit  de  défendre 
fon  exigence , & de  s’oppofer  de  toutes  fes 
forces  aux  caufes  qui  tendraient  à la  détruire. 

De  ce  droit  incontetfable  de  défendre  fou 
exiftence , dérive  celui  qu’a  la  fociété  de  répri- 
mer tout  infr a#eur  des  loix , puifque  c’efl:  dans 
les  loix  que  confient  l’exiftence  8c  la  vie  de  la 
fociété  9 8c  que  par  conféquent  violer  les  loix , 

€ eft  attenter  à la  vie , à l’exiftence  du  corps 
focial. 

Pr>  qui  dit  un  droit , ne  dit  pas  un  fimplç 
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pouvoir  d’agir  , mais  un  pouvoir  d’agir  félon  la 
rai ron  l’équité;  enforte  que  tout  homme  qui 
aurait  à rendre  compte  des  aétes  émanés  de 
ce  droit  devant  fa  propre  confcience , ferait  sûr 
d’obtenir  l’approbation  de  ce  juge  incorruptible. 

Il  eft  donc  de  la  nature  de  tout  droit  d’être 
limité  , plus  encore  du  droit  de  punir  que  de 
tous  les  autres , comme  étant  plus  odieux  : 
cependant  je  ne  donne  ici  au  droit  de  punir 
d’autres  limites  que  celles  de  l’intérêt  du  corps 
focia! , & je  fuppofe  qu’il  ne  doit  pas  en  avoir 
de  plus  étroites  contre  des  malfaiteurs  qui  , 
ayant  violé  formellement  les  loix  , fe  font 
déclarés  les  ennemis  de  la  fociété,  & fe  trouvent 
avec  elle  dans  un  véritable  état  de  guerre  ; mais 
on  doit  m’accorder  aufîi  que  plus  ces  limites 
font  étendues  , moins  on  doit  fe  permettre  de 
les  franchir  , tk  que  toute  punition  qui  irait  au- 
de-là  de  ce  qu’exige  l’intérêt  public,  ferait  un 
a êle  de  violence,  & , ofons  le  dire,  une  véri- 
table injultice  , par  cela  même  que  cet  excès  de 
rigueur  ne  ferait  point  néceifaire;  car  enfin  , fi 
îesinfraêleurs  des  loix  ne  font  plus  des  citoyens  , 
ils  font  encore  des  hommes. 

La  quedion  le  réduit  donc  à examiner  quels 
font,  relativement  à l’intérêt  du  corps  focial, 
les  effets  des  différentes  peines  infligées  pat  la 
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ïoî , foi  t de  la  peine  de  mort , foit  des  autres 
peines  plus  douces  qu’on  pourrait  y fubftituer  ; 
& s’il  fe  trouvait  que  ces  autres  peines  plus 
douces  fuffent  d’un  ufage  ail  (fi  avantageux  à la 
fociété  , il  s’enfuivrait  que  la  peine  de  mort 
ferait  inutile  , & par  conféquent  un  abus. 

Mais,  pour  juger  de  l’avantage  ou  du  défa- 
vantage  des  différentes  loix  pénales  confidérées 
en  particulier  , il  faut  voir  d’abord  en  général 
quels  font  les  meilleurs  effets  poffîbles  que  puiffe 
avoir  une  peine  légale  par  rapport  à la  fociété. 

Ce  n’eft  point  apparemment  de  fatisfaire  à 
l’indignation  qu’excite  le  crime;  car  plus  cette 
indignation  ferait  grande,  univerfelle , plus 
3a  punition  deviendrait  inutile  , & ici  c’efi 
l’utilité  qui  borne  le  droit. 

Ce  n’efl  point  non  plus  de  venger  l’injure 
faite  aux  loix  , car  les  loix  ne  fe  maintiennent 
point  par  des  crimes  ; & la  vengeance  eft  un 
crime  pour  les  hommes  réunis  en  corps  de 
fociété  , comme  elle  en  eft  un  pour  chaque 
particulier. 

Mais  le  véritable  & légitime  objet  d’une  peine 
légale , c’eft , i°.  doter  au  coupable  les  moyens 
de  commettre  un  fécond  crime  ; i°.  de  retenir , 
par  la  terreur  de  la  peine  qui  lui  fera  infhgée  , 
ceux  qui  pourraient  être  tentés  de  l’imiter  ; 


3°.  de  réparer  autant  qu’il  efl:  pofïibîe  le 
dommage  caufé  par  fon  crime  (i). 

A la  vérité  la  peine  de  mort  empêche  bien 
l’infra&eur  de  la  loi  de  la  violer  une  autre  fois  ; 
elle  peut  encore  enchaîner  par  la  crainte  le  bras 
des  malfaiteurs  les  moins  déterminés , mais 
elle  ne  répare  certainement  pas  le  dommage 
public  &:  particulier;  & c’ell  dans  ce  fens  qu’il 
eff  vrai  de  dire  avec  le  peuple  , qu  un  pendu 
n cjl  bon  d rien. 

Non-feulement  la  peine  de  mort  ne  répare 
point  le  dommage  , mais  elle  fait  encore  fup- 
porter  à la  fociété  une  nouvelle  perte  dans  la 
perfonne  du  fuppücié  ; car  enfin  la  force  , la 
richede  de  la  fociété  n’ed  que  la  fomme  de 
toutes  les  forces  , de  toutes  les  reflources 
particulières , ce  coupable  que  vous  dé- 

truilez,  elt  une  unité  dans  cette  fomme. 

% 

Oui  fans  doute  , me  dira-t-on  ; mais  qu’efï  ce 
qu’un  homme  comparé  à des  millions  d’hommes^ 
J'avoue  que  c’efl  peu  de  chofe  numériquement 
parlant  quoique  je  puffe  citer  plus  d’une 
grande  ville  où  le  nombre  des  fuppliciés  fait 


( * ) Pœ.-tii  vesautur  u c nfes  non  quia-  pcccai*  erunt , nam  qr.od  fo ’flî.m 
if!  , mfefii.m  e ffe  non  poief!  , fd  ni  pojtbac  <&  feuat:-r  j ipjî , & qui 
■puni  ri  tni  patates  -viderunt , i.ijufnùam  odatut.  l’LAïOjile  k*gib. 
dldijg.  II. 
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plus  de  la  dix-millième  partie  de  fes  habîfarrs  (î)f 
& ferait  en  état  de  mettre  en  valeur  des  terres 
incultes  , de  défricher  des  landes , de  travailler 
aux  mines,  fur-tout  à celles  dont  l'exploitation 
eft  dangereufe  ; en  un  mot  de  fournir  des  bras 
à des  métiers  trop  pénibles  ou  trop  dangereux 
pour  y employer  d’honnêtes  citoyens. 

Mais  ce  qui  certainement  n’eft  pas  peu  de 
chofe  , ce  qui  peut  produire  de  bons  8c 
grands  eifets  dans  le  corps  politique  , c’eft  le 
refpeêî-  que  le  légiflateur  montre  pour  la  vie 
des  hommes  ; c’eiï  l’attachement  qu’un  tel 
refpeft  infpire  à tous  ceux  qui  vivent  fous  fa 
loi  , les  biens  fans  nombre  qui  dérivent 
de  cet  attachement , foit  pour  la  défenfe  de 
l’état , foit  pour  fa  population. 

Mais  voici  un  autre  inconvénient  de  la 
peine  de  mort  , Ôc  d’une  plus  grande  impor- 
tance : il  efl  de  îa  nature  de  cette  peine  , 
comme  de  toutes  celles  qui  font  couler  le 


II  ferait  à fouhaiter4  qu’on  eût  le  s liftes  des  fuppliciés  de 
chaque  ville  & de  chaque  gouvernement , non  pas  puur  calculer 
con  bicn  il  y a à parier  qu’on  ne  fera  jro:nt  pendu  mais  afin  de 
pouvoir  comparer  ce*  liftes,  & en  tirer  des  conséquence*  fur  le» 
mœurs  des  différons  gouvernemens , fur  !es  influences  des  différons 
codes  criminels,  fur  la  corruption  des  grandes  villes,  & le  degré 
de  cetiC  corruption  relativemcnr  au  nombre  d’hommes  rafiémblés 
dans  une  même  enceinte,  au  genre  d’occupation  dominant,  &c* 
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fang  , d'aller  toujours  en  augmentant  de 
cruauté,  à mefure  que  le  reffort  de  la  crainte 
s'affaiblit  ; & il  efl  dans  l’ordre  des  chofes  , 
que  cette  augmentation  de  cruauté  paffe  du 
code  pénal  dans  les  moeurs  publiques. 

Le  malfaiteur  menacé  d’un  fupplice  cruel, 
a intérêt  d’anéantir  tous  les  témoins  qui  peuvent 
le  déceler,  & il  ne  s’affure  l'impunité , qu'à 
force  de  multiplier  les  meurtres. 

Le  légiflateur  indigné  de  ce  que  des  loix 
déjà  très-févères  ne  font  point  fuffifantes 
pour  arrêter  le  défordre  , veut  oppofer  une 
digue  plus  forte  à de  plus  grands  excès  ; il 
invente  de  nouveaux  fupplices,  il  févit  contre 
les  plus  petites  fautes  , dans  la  vue  de  prévenir 
les  grands  crimes  , & par  cette  rigueur  outrée, 
il  donne  une  véritable  atteinte  à la  sûreté 
publique,  (i). 

Les  juges  partageant  l’indignation  du  légis- 
lateur , fe  font  un  mérite  d’être  encore  plus 
févères  que  la  loi  ; &:  par  leur  zèle  à punir 
jufqu’à  l'apparence  du  crime,  ils  font  trembler 


(i)  C’eft  ainfi  qu’au  Japon  les  loix  qui  femblent  chercher  des 
viétimes , étendent  leur  vengeance  non-feulement  fur  les  maures  » 
fur  les  pères  & mères,  fur  les  enfans , mais  encore  fur  le  proprié- 
taire de  la  maifon  où  loge  le  coupable,  & jufques  l'ur  fes  voifms# 
V QjiZ,  ,KemPF£R  , kijliire  du  J afin  , toute  2 , page  26» 
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l'innocent,  & l'enveloppent  quelquefois  dans 
la  condamnation  du  coupable. 

Les  fujets  ne  marchent  qu’en  crainte  à 
travers  tant  d’écueils  & de  périls  ; iis  voient 
fans  ceffe  deux  glaives  fiifpendus  fur  leur 
tête,  celui  du  crime  celui  des  loix  ; la 
vue  de  leurs  propres  dangers  les  concentre 
en  eux-mêmes,  leur  “ôte  cette  fenfibilité 
qui  eft  le  principe  des  vertus  morales  : ils  font 
d’abord  durs  & inhumains  pour  les  autres  ; 
mais  s’ils  ont  du  courage , ils  deviennent 
bientôt  cruels  pour  eux- mêmes  , &£  finirent 
par  fe  rendre  redoutables  au  corps  entier  de 
la  fociété  & à chacun  de  fes  membres,  par 
le  mépris  qu’ils  font  d’une  vie  trop  malheureufe 
pour  être  regrettée. 

La  peine  de  mort  ne  produit  donc  qu'une 
partie  des  bons  effets  qu’on  doit  attendre 
d’une  peine  légale  , décernée  avec  fageffe  ; * 
{ car  elle  ne  répare  point  le  dommage  caufé 
par  le  crime  ) , & de  plus  elle  produit  des 
effets  contraires  à l’intérêt  de  la  fociété  , 
puifqu’elle  diminue  le  nombre  des  hommes. 
En  vain  dira-t-on  que  ces  hommes  que  l’on 
dévoue  à la  mort,  font  des  membres  gangrenés , 

qui  par  conlequent  doivent  être  retranchés 
du  corps  politique,  de  peur  que  le  mal  gagnant 

de 


de  proche  en  proche  , n’infeâé  infepfiblemèn  - 
toute  la  ma. Te  , 6c  a attaque  enfin  le  principe 

de  la  vie. 

Je  réponds  à cela  qu’une  comparaifon  ne 
prouve  rien  , &c  que  celle  - ci  même  peut 
prouver  contre  la  peine  de  mort  ; car  enfin 
quel  efl  le  législateur  qui  ayant  la  gangrène 
au  bras  droit  , mais  ayant  auffi  la  certitude 
d’arrêter  le  progrès  du  mal , avec  l’efpérance 
de  le  guérir  radicalement , Te  déterminerait 
à fe  faire  couper  le  bras  ? Et  comment  ce 
îégiflateur  , s’il  était  conféquent , pourrait-il 
dévouer  un  malfaiteur  à la  mort,  s’il  était 
prouvé  que  des  peines  plus  douces,  infligées 
avec  prudence,  auraient  la  vertu  d’arrêter  la 
contagion  du  mauvais  exemple , & de  corriger 
le  malfaiteur  lui -même?  Il  ne  s’agit  donc 
plus  que  de  prouver  que  ces  peines  plus 
douces  auraient  une  telle  vertu. 

Toute  peine  confifle  dans  l’impreffion  d’un 
mal  , ou  dans  la  privation  d’un  bien  ; mais 
on  fe  tromperait  fort , fi  dans  la  comparaifon 
des  peines  , on  les  eflimait  proportionellement 
à la  quantité  du  fçul  mal  phyfique  qu’elles 
font  éprouver , ou  à la  quantité  du  feul  bien 
phyfique  dont  elles  interdifent  la  jouifîance  : 
il  y a de  plus  des  idées  accefToires  & nuancées 
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de  blâme  , de  deshonneur , de  honte  , d’op- 
probre & d’infamie  attachées  à chaque  peine 
qu’inflige  la  loi , lefquelles  font  dans  bien 
des  cas  la  plus  grande  partie  du  fupplice. 
On  a vu  des  criminels  incofolables  dans  i’idée 
qu’ils  feraient  condamnés  à une  mort  infamante, 
éprouver  pour  ainfi  dire  des  tranfports  de  joie 
à la  le&ure  de  leur  fentence  qui  les  condamnait 
à la  mort,  mais  qui  leur  épargnait  l’infamie. 

Il  eft  donc  des  peines  qui  fe  font  plus  redouter 
que  la  mort  , au  prix  defquelles  la  mort  paraît 
un  bien  , & ces  peines  , en  ménageant  le 
fang  , ont  autant  ou  plus  de  force  que  la 
peine  de  mort  pour  le  maintien  de  l’ordre 
public  , puifqu’à  cet  égard  la  force  d’une  peine 
légale  fe  mefure  néceffairement  par  la  terreur 
qu’elle  infpire.  Cette  vérité  porte  non -feu- 
lement avec  foi  un  caraftère  d'évidence  ; 
mais  elle  eft  encore  appuyée  par  l’expérience 
de  tous  les  âges  & de  tous  les  peuples.  Ori 
fait  que  Lycurgue  voulant  exalter  autant  qu’il 
était  poflible , le  courage  guerrier  darfs  fa 
république , décerna  contre  le  crime  de  lâcheté , 
non  la  peine  de  mort,  mais  celle  d'infamie, 
& que  par  ce  moyen  il  fit  de  fes  Spartiates 
autant  de  héros  ; on  fait  qu’un  Satrape  de  la 
cour  d’Artaxerce  ne  fe  confolait  pas  de  ce 
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que  fes  habits  avaient  été  fuftigés  ; on  a vu 
des  milliers  de  Chinois  préférer  la  mort  au 
déshonneur  de  fe  laifîer  couper  un  toupet  de 
cheveux  ; tant  il  eft  vrai  que  les  hommes  qui 
s’accoutument  quelquefois  aux  tourmens  , ne 
s’accoutument  jamais  à la  honte. 

La  véritable  intenftté  de  la  peine  réftde 
donc  dans  l’opinion  , & c’eft  fur  l’opinion  , 
ce  grand  reflort  de  la  politique , que  le  lé- 
gilîateur  doit  travailler  pour  y établir  un  ordre 
de  peine  conforme  à fes  vues  (i).  II  faut  que 
cet  ordre , ou  plutôt  cette  échelle  de  peine 
foit  aufli  exa&ement  graduée  qu’il  eft  polïible 
fur  l’échelle  des  délits  dont  elle  doit  être  le 
contre-poids  , & celle-ci  fur  la  quantité  du 
dommage  caufé  , foit  au  public , foit  au 
particulier  : alors  chaque  degré  de  peine 
empruntera  du  délit  qu’elle  contre-balancera  , 
les  reflets  de  honte  qui  conviendront  à ce 


(i)  Il  en  eft  des  récompenfes  comme  des  peines  ; celles  qui 
empruntent  tout  leur  prix  de  l’opinion  , lonc  les  plus  capable»  de 
porter  les  hommes  aux  grandes  chofes.  Une  branche  de  cbçne  ou  de 
laurier  a fait  faire  jadis  , & ferait  faire  encore  aujourd’hui  des 
prodiges  j & l’on  conviendra  que  eda  ne  viendrait  pas  mal-à=propo$ 
dans  la  plupart  d;s  états  de  l’Europe  : mais,  pour  rendre  k ce 
telfurt  toute  fon  énergie,  $1  faudrait  que  la  récompenfe  fût,  comme 
la  puniti  n,  toujours  immanquable  , toujours  prompte , toujours 
proportionnée , toujours  jufte» 
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délit  ; la  peine  qui  répondra  aux  plus  grands 
crimes  , fera  le  dernier  fuppiice  ; 6c  bien 
qu’aucune  de  ces  peines  remporte  la  privation 
de  îa  vie  , le  fond  de  crainte  qui  eft  dans 
ions  les  hommes  , fe  réparïiffant  , s’ép.uifant 
tout  entier  fur  cette  échelle,  comme  ii  aurait 
fait  fur,  celle  qui  eût  été  formée  des  fuppüces 
les  plus  cruels  , 6l  fe  réglant  fur  l’ordre  des 
peines  6c  des  idées  acceffoires  qui  les  accom- 
pagnent , formera  une  échelle  de  crainte 
correfpondante  aux  deux  autres  , 6c  dont 
l’effet  fera  d’infpirer  pour  chaque  crime  un 
éloignement  proportionné  au  degré  de  peine 
qui  y efl  attaché  , ou  bien  à la  quantité  de 
dommage  qu’il  peut  produire , ce  qui  revient 
au  même  par  la  fuppofition. 

Et  ce  n’efl  point  ici  une  fimple  poffibilité  , 
une  rêverie  romanefque  de  quelque  politique 
de  cabinet  : nous  voyons  dans  fhidoire 
ancienne  6c  moderne  beaucoup  de  polices 
irès-fages  6c  très-vigoureufes  , cii  les  peines 
étaient  modérées  , & celle  de  mort  inconnue  , 
ou  bien  fi  rare , qu’elle  ne  produifait  prefque 
aucun  effet  fenfible  comme  deflrudion. 

Sabbacus  , roi  d’Ethiopie  & conquérant  de 
l’Egypte , fallait  grâce  à tous  les  criminels 
condamnés  à mort  par  les  tribunaux  ; il  les^ 
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occupait  à entietenir  ces  belles  levées  qui 
font  toute  la  communication  de  l’Egypte  , 
dans  le  temps  oii  le  Nil  eft  débordé  ; 6c  cette 
fage  économie  du  fang  humain  contribua 
plus  à i’immortalifer  que  tout  celui  qu’il  avait 
répandu  dans  le  cours  de  fes  conquêtes. 

Un  autre  roi  d’Ethiopie,  nommé  A&ifanne  , 
faifait  couper  le  nez  aux  criminels  que  nous 
faifons  mourir,  6c  les  banniflait  de  fes  états. 
Ces  malheureux  fe  trouvant  raffemblés  en 
nombre  fur  le  bord  du  defert  où  ils  n’avaient 
point  d’occafion  d’exercer  leur  ancien  metier  , 
6c  d’un  autre  côté  n’ofant  ni  reparaître  dans  leur 
pays  , ni  fe  montrer  aux  autres  nations , fe 
trouvèrent  réduits  à bâtir  une  ville  pour  s’y 
cacher  , 6c  furent  aidés  dans  leur  entreprise 
par  la  fage  politique  du  prince  même  qui 
les  avait  bannis.  Cette  ville  s’appeîla  Rhino- 
colure  , en  mémoire  de  la  difformité  fîétriffante 
que  leurs  crimes  leur  avaient  attirée;  6c  il  réfulta, 
de-là  une  très-belle  expérience  de  morale  , 
car  on  vit  cette  colonie  compofée  de  brigands, 
de  meurtriers  , de  fcélérats  , en  un  mot  de 
violateurs  de  tout  droit , fentir  la  néce/Iité 
de  la  juflice  , établir  des  loix  pour  la  faire 
obferver  , 6c  prouver  à l’univers  , que  toute 
fociété  , même  celle  qui  eft  fondée  par  le 
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crime,  ne  peut  fubflflcr  que  par  la  vertu» 

Jamais  les  Romains  ne  montrèrent  plus  de 
dignité  qu’en  établiffant  cette  loi  fl  connue  , 
par  laquelle  tout  citoyen  romain  était  affranchi 
non-feulement  de  la  peine  de  mort,  mais  de 
toute  peine  corporelle  ; & il  efl  à remarquer 
que  la  période  de  temps  où  cette  loi  fe  maintint 
en  vigueur , fut  le  bel  âge  de  la  république. 

Les  mœurs  du  peuple  conquérant  ne  pou- 
vaient manquer  d avoir  une  grande  influence 
fur  les  mœurs  du  peuple  conquis.  Les 
Germains  qui  , dans  l’origine , puniflaient  de 
mort  les  grands  crimes,  & qui  avaient  même 
différens  genres  de  fupplices  répondant  à 
différens  ordres  de  crimes  (i)  , changèrent 
leurs  loix  pénales  , après  qu’ils  eurent  vécu 
un  peu  de  temps  fous  la  domination  romaine  ; 
ils  convertirent  les  peines  corporelles  en 
des  peines  pécuniaires  ; & l’efprit  de  cette 
nouvelle  légiflation  fe  conferva  fort  long  temps 
chez  eux , car  on  voit  encore  vers  le  dixième 
flècle  qu’ils  puniflaient  l’homicide  par  de 


CO  dfttd  Germant*  dijlinfiio  ftenarum  tx  dcliflo  : proditons  ér  tranf- 
fugas  arboribus  fufpendunt  -,  ignavos  & imbelles  & corp^rc  ivjames  crtio 
<*c  palttde  , injcGà  infttper  crate  , mergnnt  : diverjitas  fupplitii  illitc 
refpicit  tanqu  'am  fceltrd cporteat  cftendi  dumpttniutstxr  tfaguia  abfcendi* 

Xacit.  de  moriims  Gcniunotum» 
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fimpîes  amendes  payables  en  argent  ou  en 
beftiaux. 

Sous  le  règne  d’Elifabeth  , impératrice  de 
RufTie  , il  n’y  a pas  eu  un  feul  Ru  (Te 
condamné  à mort  ; & la  Czarine  , aujourd’hui 
régnante  , fe  fait  gloire  d’imiter  un  fi  bel 
exemple.  Les  criminels  condamnés  par  les 
tribunaux  , font  tranfportés  en  Sibérie  où  ils 
travaillent,  ce  qui  eft  avantageux  pour  l’état, 
& où  ils  deviennent  quelquefois  honnêtes 
gens,  ce  qui  eft  plus  avantageux  encore  (i). 

Les  Anglais  ont  aufli  leur  Sibérie  , & ce 
font  leurs  colonies  du  nouveau  monde  où  ils 
envoient  les  moins  coupables  des  malfaiteurs 
condamnés  au  dernier  fupplice.  On  a com- 
mencé dans  pluheurs  gouvernemens  à fuivre 
cette  méthode  à l’égard  des  déferteurs  , ÔC 
à fentir  l’inconféquence  palpable  de  vouloir 


( i J Depuis  que  ce  mémoire  a été  lu  à l’académie,  en  a répandu 
le  bruit  que  la  Czarine  avait  remis  en  vigueur  la  peine  de  mort  ,au 
iujet  du  meurtre  commis  par  une  populace  fuperftitieufe,  dans  la 
perfonnt  de  l’archevêque  de  Mofcou  ; mais  on  ne  doit  regarder  cette 
atteinte  donnée  k fon  premier  fyftême  , que  comme  une  éclipfe 
momentanée , produite  par  des  circonftanees  fing. litres  : les  principes 
fur  lefquels  ce  fyltéme  était  fondé,  font  trop  folides  , trop  vrais, 
trop  confi  rmes  à la  magnanimité  de  cette  princefTe,  pour  qu’elle 
ne  le  récablillfe  pas  bientôt , & qu’elle  ne  le  faile  pas  triompher 
pleinement  de  tous  les  intérêts  particuliers  & de  toutes  les  fotlici- 
ta  lions . 
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contenir  par  îa  crainte  de  la  mort  des  fokîats 
dont  la  vertu  principale  eft  de  méprifer  la  mort. 

Enfin  , plufiehrs  fouverains  de  l’Europe 
employenf  les  malfaiteurs,  non  - feulement 
fur  les  galères  de  la  Méditerranée,  mais  encore 
aux  travaux  des  fortifications  , des  grands 
chemins  , 6c  à et' qu'on  appelle  les  galères  de  terre , 

Nous  femmes  heureux  de  vivie  dans  un 
iîècle  où  c es  belles  expériences  ont  été  faites 
& faites  avec  fuccès.  Nous  pouvons  aujourd’hui 
les  répéter  6c  en  recueillir  tout  le  fruit, 
fans  éprouver  cette  inquiétude  que  toute 
nouveauté  en  matière  de  gouvernement  donne 
prefque  toujours , même  aux  bons  efprits. 
II  eft  prouvé  par  le  fait,  que  non-feulement 
une  république  , mais  un  grand  empire  peut 
fubflfler  6c  fleurir  , fans  être  arrofé  de  fang 
humain  ; il  effc  prouvé  par  l’expérience  des 
nations , que  les  peines  modérées  peuvent 
avoir  tousles  avantages  des  peines  fanguinaires , 
& beaucoup  d’autres  encore  , fans  en  avoir 
les  défavantages.  Ce  font  autant  de  vérités 
d’expérience  qu’il  n’efl  pas  difficile  de  confirmer 
par  le  raifonnement. 

1 °.  La  perte  de  la  liberté  fufKt  pour  empêcher 
les  délinquans  de  commettre  un  nouveau  délit, 
ce  qui  eft  le  but  de  toute  peine  légale. 
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2°.  Le  travail  forcé  auquel  on  doit  aflreinrlre 
les  coupables , fera  une  réparation  conrinuelle 
des  dommages  qu’ils  auront  occafionnés  foit 
aux  particuliers , Toit  au  public , & leur  donnera 
de  plus  une  habitude  falutaire  à tous  égards  ; 
car  l’habitude  contraire  , je  veux  dire  celle  de 
l’oifiveté  , fait  encore  plus  de  coupables  que 
les  grandes  pallions. 

3°.  Si  cette  réparation  efl:  difproportionnée, 
comme  il  arrivera  fouvent , les  malfaiteurs 
auront  un  autre  moyen  d’effacer  leur  crime: 
ce  fera  de  tenter  des  entreprifes  hardies  , 
difficiles  , périlleufes  & toujours  utiles  , dont 
les  guerres  , les  incendies  , les  inondations , 
les  maladies  conragieufes  , les  expériences 
relatives  à l’art  de  guérir  , &c.  leur  fourniront 
toujours  affiez  d’occafions.  S’ils  périffent  , ils 
périront  utilement , & ils  auront  quelquefois 
fauvé  la  vie  à des  citoyens  précieux  ; s’ils 
échappent  au  danger  , ils  fe  feront  acquittés 
envers  la  patrie  de  îa  dette  qu’ils  avaient 
contra&ée  par  leurs  crimes  , 8c  c’eft  ce  que 
n’ont  jamais  fait  tous  les  arrêts  de  mort 
prononcés&exécutés  depuis  le  commencement 
du  monde  : de  plus  , le  criminel  qui  aur^ 
ainfi  réparé  ion  crime  , 8c  qui  furvivra  à 

O 

l’épreuve  ? fera  réhabilité  à les  propres  yeux 
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par  une  a&ion  grande  ou  du  moins  louable  ; 
il  aura  regagné  fa  propre  eftime , & ce  fera 
une  barrière  de  plus  entre  le  crime  & lui. 

4°.  Le  travail  forcé  fera  plus  ou  moins 
rude,  plus  ou  moins  durable,  félon  la  nature 
& le  .degré  du  crime  ; il  ne  fera  d’une  durée 
illimitée  que  pour  les  incorrigibles.  Si  l’on 
voulait  abfolument  conferver  la  peine  de  mort , 
elle  devrait  n’avoir  lieu  que  pour  ces  incor- 
rigibles , & dans  ce  cas  même  , il  faudrait 
inftruire  la  procédure , prononcer  le  jugement, 
& le  faire  exécuter  avec  un  appareil  & des 
folemnités  qui  , en  infpirant  de  l’horreur 
pour  la  fcélérateffe  endurcie  , feraient  fentir 
en  même-temps  le  haut  prix  qu’on  attacherait 
à la  vie  d’un  homme  (i). 


• (i)  Chez  les  Chinois  , oü  la  peine  de  mort  eft  admife  , elle  ne 
i’eft  qu’avec  des  rçftridtions  qui  font  honneur  k leur  fageffe  : ic 
malfaiteur  de  l'état  le  plus  abjeél  , qui  aura  été  condamné  h more 
pour  les  crimes  les  mieux  prouvés,  à trois  ou  quatre  cents  lieues 
de  la  capitale,  ne  fera  point  exécuté,  que  le  fouverain  de  ce  vafte 
empire  n’ait  fait  examiner  U procédure  jufqu’à  trois  fois  par  des 
tribunaux  établis  pour  cela,  & qui!  n’ait  ftgné  la  fentence  de  fa 
main.  On  fuit  à-pcu-prës  le  même  ufage  en  Angleterre  j & vous 
remarquerez  que  la  Chine  eft  le  pays  le  mieux  peuplé  de  l’univers, 
l’Angleterre  un  des  mieux  peuplés  de  l’Europe,  & que,  dans  ces 
deux  gouvernemens  , les  lujets  font  extrêmement  attachés  «i  leur 
conftitution,  quoique  la  forme  de  l’une  & de  l’autre  foit  fort  diffe* 
vente,  & ne  foit  pas  à beaucoup  prés  fans  inconvénient 
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Que  il  Ton  voulait  renoncer  entièrement 
à répandre  le  fang  humain  , même  le  plus 
odieux,  on  employerait  les  mêmes  formalités 
pour  prononcer  le  dernier  fuppîice  , lequel 
confinerait,  outre  la  captivité  perpétuelle  &C 
les  travaux  pénibles  ou  dangereux , dans 
un  ligne  flétriflant  & très-remarquable  imprimé 
au  milieu  du  front. 

5°.  La  vie  des  brigands  eft  une  vie  lî 
trifte  , fi  dure , fi  malheureufe  à tous  égards; 
ces  infortunés  font  nuit  & jour  expofés  a 
tant  de  fatigues  * environnés  de  tant  de  dangers  > 
tourmentés  par  tant  d’inquiétudes  , déchirés 
par  tant  de  remords , effrayés  par  une  perf. 
pe&ive  fi  terrible  , qu’on  ne  peut  douter  que 
la  plupart  d’entr’eax  n’ayent  leur  métier  en 
horreur , ne  fuffent  difpofés  à en  choifir 
un  plus  honnête,  s’ils  pouvaient  le  faire  avec 
sûreté  : mais  leur  converfion  eft  moralement 
impofiible , dans  un  état  où  tout  brigand, 
converti  ou  non , eft  irrévocablement  deftiné 
au  gibet  ; au  lieu  que  les  maifons  de  force 
une  fois  établies , offriraient  aux  malfaiteurs 
repentis  un  afyle  toujours  ouvert  contre  les 
engagemens  du  crime  & contre  leur  propre 
faibleffe.  C’eft-là  que , délivrés  de  la  crainte 
d'être  punis  pour  des  fautes  dont  ils  font 
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dégoûtés  , pour  des  forfaits  qu'ils  dëtéffent, 
ils  trouveraient  bien  doux  les  travaux  les  plus 
rudes  qu  accompagnerait  îa  tranquillité  de  lame; 
c’eft-ïà  que  les  motifs  de  la  religion  employés 
avec  zèle  & prudence  , les  confirmeraient  dans 
îe  dégoût  d’une  vie  Îicenîieufe  &£  coupable  ; en 
un  mot  5 c’efl-là  qu’on  viendrait  à bout  d?ex ter- 
miner les  criminels  , en  confervant  les  hommes. 

6°.  L’exemple  fubliftant  d’une  punition 
longue  , humiliante  & pénible  doit  produire 
fon  effet  fur  un  plus  grand  nombre , par 
cela  même  qu’il  efl  fubfiAant  , Sc  j’ofe  dire 
qu’il  retiendra  plus  puiflamment  les  malfaiteurs 
qu’un  Tupplice  plus  cruel,  & dont  la  cruauté 
même  abrège  la  duree.  On  fe  fent  prefque 
toujours  afîez  de  confiance  pour  affronter  un 
mauvais  moment,  c’eft  la  longueur  & la 
défefpérante  continuité  du  mal  qui  brife  îe 
courage. 

Et  qu’on  ne  croie  pas  qu’il  y ait  contra- 
diêfion  à dire  que  les  mêmes  peines  fuppofées 
plus  douces  , comme  punition  à l’égard  du 
patient , font  plus  efficaces , comme  exemple 
à l’égard  des  fpe&ateurs.  Le  fort  d’un  prifonnier 
condamné  pour  fes  crimes  au  travail , efl 
encore  moins  trifle  que  celui  du  brigand  le 
plus  heureux  ^ & ce  patient  efl:  en  état  de 
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comparer  ces  deux  Situations  , ce  que  ne 
peuvent  pas  toujours  faire  les  fpeehueurs. 

En  fécond  lieu  , la  plupart  des  patiens  verront 
un  terme  à leurs  maux  ; ils  feront  même  en 
état  de  fixer  ce  terme  , piiifqu’ii  dépendra 
toujours  de  leurs  difpontions  à remplir  leur 
tâche  pénale  , difpofuîons  qui  ne  peuvent 
être  connues  des  fpe&ateurs.  Enfin  , ces 
patiens  , contraints  par  état  d’agir  beaucoup 
&c  de  réfléchir  peu  , ne  fendront  que  le  mai 
préfent  , &C  ce  mal , comparé  à celui  de  la 
veille , fera  quelquefois  un  bien  ; au  lieu  que  le 
fp éclateur  comparant  la  dureté  de  leur  fort 
avec  les  douceurs  d’une  vie  plus  heureufe  , 
leur  efclavage  avec  la  liberté  dont  il  jouit , 
ne  peut  que  s’exagérer  leur  malheur  : fou 
imagination  mife  en  mouvement  par  le  con- 
trafle  , ne  s’arrêtera  pas  au  coup-d’œil  du 
mal  préfent  ; elle  y ajoutera  le  mal  de  la 
veille,  le  mal  du  lendemain,  le  mal  de  tous 
les  jours  qui  ont  précédé  , le  mal  de  tous 
les  jours  qui  doivent  fuivre.  En  un  mot,  ce 
que  le  forçat  foudre  , efl  l’unité  ; ce  que  le 
fpe&ateur  voit , efl  la  fomme  , 6c  l’on  fent 
combien  la  feule  différence  du  point  de  vue 
doit  mettre  de  différence  dans  la  manière  de 
voir  le  même  objet. 
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Tels  font  les  avantages  des  peines  modérées 9 
& elles  en  produiront  encore  de  plus  grands , 
fi  elles  font  toujours  promptes  , enforte  que 
l’idée  de  la  faute  & celle  de  la  punition 
foient  inféparables  ; fi  elles  font  toujours 
inévitables , enforte  qu’il  n’y  ait  aucun  lieu 
à l’impunité  ni  même  à l’efpérance  de  l’im- 
punité ; fi  elles  font  toujours  proportionnées, 
enforte  que  tout  criminel  ait  intérêt  de  ne 
l’être  que  le  moins  poflible , & que  la  femme 
du  crime  foit  aufli  la  moindre  pofïible. 

Mais  , dira-t-on  , la  peine  de  mort  eft  jufte 
au  moins  contre  les  meurtriers , c’eft  la  peine 
du  taillon  ; d’ailleurs , comment  un  meurtrier 
condamné  à mort  pourrait-il  fe  plaindre  de  la 
rigueur  de  la  loi , lui  dont  la  vie  a été  mille  fois 
préfervée  par  cette  même  rigueur  ? 

J’avouerai , fi  l’on  veut , que  le  meurtrier 
mérite-  la  mort  ; qu’après  avoir  joui  des 
avantages  de  la  loi  , & l’avoir  méprifée  , 
violée  en  matière  grave  , il  ne  peut  plus  en 
réclamer  la  fauve-garde , ni  même  en  blâmer 
la  févérité  , à quelqu'excès  qu’elle  foit  portée; 
mais  ici  ce  ne  font  point  les  mérites  du 
coupable  qui  doivent  décider  la  quefiion  , 
c’eft  l’intérêt  public  : or  , il  eft  incontefiabie 
que  l’intérêt  public,  d’accord  en  cela  avec 


C 31  ] 

celui  de  l’humanité  , s'oppofe  toujours  à h, 
deftru&ion  des  hommes  , lorfqu’elle  n’eft  pas 
néceffaire  ; & je  crois  avoir  fait  voir  que 
cette  deftrucHon  n’eft  rien  moins  que  néceflaire  , 
& que  , dans  aucun  cas  , la  mort  n’eft  le 
meilleur  expédient  poffible  pour  tirer  parti 
d’un  coupable. 

Mais,  a-t-ondit,  vous  ne  pourrez  rendre 
les  peines  durables , fans  ouvrir  une  porte 
à l’impunité  ; il  n’y  aura  que  les  faibles  qui 
fe  prendront  dans  vos  toiles  d’araignées  ; mais 
les  riches  , les  puiflans  trouveront  le  moyen 
de  fouftraire  leur  parent  coupable  à une 
infamie  fubMante  qu’ils  partageraient  avec 
lui  (1). 

Je  réponds  en  général  qu’il  eft  difficile  de 
fuppofer  un  gouvernement  affez  faible,  affez 
aveugle,  affez  ennemi  de  lui -meme,  pour 
accorder  à une  partie  de  fes  fujets  la  permiffion 
tacite  de  commettre  des  crimes  impunément; 
s’il  exifte  un  tel  gouvernement  , on  peut 

£1)  Cette  objection  & le*  trois  fuivantes  font  tirées  d’une  lettre 

de  M-  à M.  Beccaria,  inlerée  dans  les  papiers  publics  de 

1770.  Si  je  réfute  ici  ces  quatre  objeftion* , ce  n’eü  pas  qu’elle* 
m’aient  paru  avoir  beaucoup  de  force  en  elles-mêmes  ; j’ai  c'aiat 
feulement  que  la  célébiité  de  leur  auteur  ne  leur  donnât  du  poids  * 
& je  n’ai  pas  cru  devoir  lailTer  le  plus  léger  nuage  fur  unequdhors 
#ui  intérdTe  fi  fort  l’humanité  & le  bka  public* 
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prononcer  qu'il  eft  fur  le  penchant  de  fa 
ruine  , puifqti’il  invitera  ceux  qui  ont  le  plus 
de  pouvoir,  à travailler  à fa  deftrudion.  Les 
loix  pénales  font  les  menaces  d’un  père  qui 
veut  épargner  à fes  enfans  la  honte  du  crime, 
& à lui-même  la  douleur  de  les  punir  ; mais 
fi,  malgré  la  menace  , fes  enfans  ont  encouru 
la  punition  , il  faut  qu’ils  la  fubiiTent  irrémilli- 
blement  ; autrement  les  loix  pénales , reliées 
fans  effet  , ne  feraient  plus  regardées  que 
comme  un  vain  épouventail  , & elles 

perdraient  la  plus  belle  de  leurs  prérogatives  , 
le  plus  grand  de  leurs  avantages,  celui  de 
prévenir  le  crime  par  la  crainte  de  la  punition. 

Je  réponds  en  fécond  lieu,  que  fouvent 
c’eff  la  rigueur  & non  la  durée  de  la  punition 
qui  ouvre  la  porte  à l’impunité  ; je  n’en  veux 
pour  preuve  que  la  répugnance  invincible  de 
la  plupart  des  maîtres  à dénoncer  des  vols 
domeftiques  peu  confidérables  , &L  à livrer  un 
ferviteur  infidèle  à un  fupplice  qui  n’aurait 
aucune  proportion  avec  fa  faute  ; dans  ce  cas 
& dans  beaucoup  d’autres  femblables  , c’eil: 
vifiblement  la  rigueur  du  fupplice  qui  produit 
l’impunité  , & à laquelle  on  doit  attribuer 
tous  les  défordres  qui  en  font  la  fuite. 

Mais  les  criminels  pourront  s’échapper  de 

leur 
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leur  prifon ....  Sans  cloute  , fi  vous  les  gardez 
mal  ; ils  pourraient  de  même  s’échapper  des 
cachots  où  on  les  lailTe  languir  avant  le 
jugement,  & même  alors  ils  feraient  beaucoup 
plus  dangereux , par  la  néceflité  où  ils  fe 
trouveraient  , pour  échapper  à une  mort 
certaine  , de  retourner  à leur  métier  de 
brigands  , & de  l’exercer  avec  plus  d’adrede 
ou  de  cruauté. 

Mais  comment  les  nourrirez- vous  ? Mal? 
ils  périront  de  misère  , & vous  les  aurez  tués^: 
bien  ? Ils  confômmeront  plus  que  leur  travail 
ne  produira  , vu  que  leurs  chaînes  6c  leur 
mauvaife  volonté  rendront  leur  travail  peu 
fruâueux. 

Ils  feront  nourris  comme  ils  doivent  l’être  ; 
tous  auront  le  néceffaire  , mais  ils  feront 
toujours  mieux  traités  à mefure  qu’ils  travail- 
leront davantage  &c  mieux  ; 6c  comme 
d’ailleurs  on  leur  laiiïera  l’efpérance  d’abréger 
leur  efclavage  pénal , ou  tout  au  moins  de 
l’adoucir  par  l’afïtduité  ou  par  le  fuccès  de  leur 
travail , ils  auront  un  double  intérêt  à travailler 
fk  à bien  travailler  ; ainli  leur  bonne  volonté 
qui  naîtra  de  leur  fituation  même  , ou  plutôt  de 
l’efpérance  de  la  faire  changer  , rendra  leu? 
travail  vraiment  fru&ueux. 

C 
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Mais  qui  fera  chargé  du  foin  de  les  nourrir? 
Et  foit  que  cela  fe  fafte  par  régie  ou  par 
entreprife , que  d -abus  ! 

Mais  qui  eft  chargé  du  foin  de  nourrir  les 
pnfonniers  , les  galériens , &c.  Ce  font  à la 
vérité  des  mercenaires  qui  peuvent  fe  laitier 
tenter  par  l’occafion  de  faire  des  profits  illi- 
cites &c  inhumains  ; mais  ces  mercenaires  ont 
des  infpe&eurs  , & ces  infpe&eurs  des  fur- 
infoe&eurs  qui  tous  doivent  veiller  pour 
l’humanité  fouffrante  & déchue  de  tout  droit, 
même  de  celui  de  demander  juftice.  Que  dans 
cette  chaîne  de  furveillans  , un  feul  ait  à cœur 
de  remplir  ce  devoir  facré , & tout  ira  bien. 
Que  fi  tout  eft  corrompu , il  faut  travailler  à 
rétablir  les  mœurs,  mais  ce  ne  fera  certainement 
point  par  la  cruauté  des  fuppîices  que  vous 
en  viendrez  à-bout  ; l’atrocité  des  peines  & 
la  dépravatien  des  mœurs  étant  chofes  prefque 
inféparables  , & les  funeftes  avant-coureurs 
de  défordres  encore  plus  grands.  Que  s’il  n’y 
a point  de  corruption , les  établifiemens  pro- 
posés auront  un  fuccès  d’autant  plus  sûr. 

Mais  vous  qui  craignez  que  je  ne  corrompe 
les  hommes  en  les  chargeant  du  foin  de  nourrir 
d’autres  hommes  , vous  ne  craignez  pas  de 
les  dégrader  en  les  employant  à l’exécution 
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vos  loix  de  fang  , en  les  accoutumant  à 
détruire  leurs  fembîables  ; que  dis -je!  les 
détruire,  à les  étouffer  avec  art , à s’acharner 
fur  eux  froidement  & avec  méthode , à mefurer 
des  yeux  la  vicHme  gârotée  , à choiiir  les 
endroits  où  doit  tomber  l’inftrument  fatal , à 
lui  brifer  tous  les  os  les  uns  après  les  autres , 
à déchirer  fes  membres  en  dérail , à lui  faire 
fouffrir  mille  morts  avant  de  lui  accorder  la 
mort  ; en  un  mot , à faire  fans  colère  & par 
l’appas  d’un  vvil  intérêt  , ce  que  les  animaux 
les  plus  féroces  ne  font  que  lorfque  la  faim , 
la  vengeance  ou  la  rage  mettent  en  mouvement 
leur  férocité  naturelle  (i). 


p)  Cette  dégradation  de  l’humanité  dans  la  perfonne  des  bourreaex, 
cft  fi  révoltante,  que  même  en  (uppofant  la  peine  de  mort  abfolument 
nôcefiaire  , j’admire  qu’on  n’ait  pas  cherché  , à l’exemple  des  anciens , 
une  manière  d’immoler  les  vi&imes  de  la  loi,  fans  y employer  le 
miniftère  immédiat  des  hommes.  Ne  pouvait-on  pas  obliger  le* 
criminels  à le  précipiter  eux-mêmes?  Ne  pouvait-on  pas  s’en  fier 
à des  bêtes  féroces  pour  les  déchirer  & ks  mettre  en  pièces?  Ne 
pouvait-on  pas  inventer  des  machines  forr  fimples&  d’un  effet  sûr , 
pour  leur  ôter  la  vie?  Ne  pouvait-on  pas  donner  à la  pièce  principale 
t!e  ces  machines,  la  forme  d’un  tigre  ou  d’un  léopard  ,ou  telle  autre 
forint;  capable  de  caufer  au  peuple  un  effroi  ial u taire  ? Tout  cela 
aurait  également  rempli  le  but  de  la  loi,  & les  fpeèfatcurs  de  ces 
executions  n’auraient  point  eu  à rougir  deux  fois  au  même  moment 
«l’être  hommes. 

Qu’il  me  foit  permis  à cette  occafîon  de  rapperter  un  trait  de 
grandeur  d’aine  qui  aurait  fait  honneur  à un  Romain  des  bons  fiècles» 
Quelques  ckiaves  nègres  lupff  enés  récemment  en  Amérique  par 
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Mais  ce  n’efl pas  encore  là  îe  pins  grand  incon- 
vénient; les  juges  les  plus  éclairés  & les  plus 
intègres  font  des  hommes,  6c  par  conféquent 
fujets  à Terreur.  Il  eft  des  mômens  malheureux 
oii  les  preuves  les  plus  plaufibles  6c  des 
circonftances  fingulières  fe  réunifient  contre 
l’innocence , 6c  rendent  fa  condamnation  iné- 
vitable ; & fi  l’innocent  a été  condamné  à 
mort  , fi  fon  fang  a rougi  le  glaive  de  la 
juftice  fait  pour  le  défendre , juges  infortunés  y 
quel  fera  votre  défefpoir , lorfqu’une  lumière 
affreufe  viendra  vous  defiiller  les  yeux  fur  une 
funefle  méprife  ! 6c  combien  l’impoflibilité  de 
la  réparer , n’ajoutera-t-elle  pas  à votre  dé- 
folation!  Mais  au  contraire,  fi  une  loi  moins 
rigoureufe  6c  plus  fage  vous  a permis  de  laifTer 


des  Européens  , avaient  été  condamnés  à mort  pour  crime  de 
rébellion  ; mais  une  choie  embarraflait  pour  l’exécution  de  la  fentence  * 
Ü n’y  avait  point  de  bourreau  : on  propofe  la  grâce  à l’un  des 
condamnés,  s’il  veut  en  faire  l’office  i il  rejette  la  propofition  avec 
feorreur  : on  veut  le  contraindre  à furce  de  mauvais  traitemens  j il 
fe  roidit  d’abord  contre  cette  étrange  violence,  enluite  il  feint  de 
coni'cmir , mais  à condition  qu’il  fera  maître  de  choifir  le  genre  da 
lupplice  : il  déclare  qu’il  ne  fait  point  pendre  , mais  il  offre  de 
décapiter  fes  camarades  : on  le  prend  au  mot , on  fe  hâte  de  lui 
ôter  fes  chaînes , de  lui  préfenter  une  hache  : il  la  reçoit  en  fré- 
miJTant,  & ne  s’en  feu  que  pour  fe  couper  à lui-même  le  bras 
droit  i puis  la  rejettant  à ceux  qui  la  lui  avaient  donnée  pour  un 
autre  ufage,  vous  pouvez  m’aiTaffiner , leur  dii«il,mais  non  faire  de 

moi  un  affaffin» 
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vivre  cet  innocent  condamné  , avec  quel 
empreffement  n’irez-vous  pas  le  redemandée 
à l’afyle  du  crime,  faire  tomber  de  fes  mains 
des  fers  injurieux  , .baifer  , mouiller  de  vos 
larmes  les  marques  douloureufes  qu’ils  y auront 
imprimées  , l’enlever  en  triomphe  , jouir  du 
bonheur  de  réhabiliter , non  la  mémoire , mais 
fa  perfonne , lui  prodiguant  tous  les  dedom- 
magemens , toutes  les  fatisfaüions  qui  lui  font 
dues,  prouver  à tous  les  hommes,  que  lorlque  _ 
vous  puniffez , c’eft  pour  obéir  à la  néceffite 
de  l’inflexible  devoir  , mais  que  lorfque  vous 
rendez  juftice  à l’innocence , vous  ne  faites 
que  fuivre  les  mouvemens  généreux  d’une  ame 
jufte , fenfible  & bienfaifante  I 


